
 

Encyclique du pape François 

sur « la sauvegarde de la Maison Commune » 

Principaux messages aux hommes de bonne volonté 

En Mai dernier le pape François a adressé aux catholiques et au monde un message très fort en 

faveur de la « sauvegarde de la maison Commune » : au terme d’une longue réflexion à la fois 

« joyeuse et dramatique », face à « l’exploitation violente de la terre et des hommes », le pape éveille 

les consciences pour susciter le respect et l’admiration de la création et de toutes les créatures. 

Nous avons une communauté de destin sur une terre qui nous a été confiée et que nous ne 

respectons pas. Il peut y avoir eu une erreur d’interprétation de la Genèse : « Soyez féconds 

et multipliez-vous, remplissez la terre et soumettez-là » ; mais cette « domination » n’est pas une 

domination de puissance, mais de respect de la création, dans le prolongement de l’œuvre divine!  

En comprenant la « domination de l’homme » comme une domination de puissance : « tout 

m’appartient et je fais ce que je veux ! », l’humanité (et plus particulièrement la société industrielle qui 

a surmultiplié la puissance d’intervention de l’homme sur la nature),  est aujourd’hui responsable de 

violences multiples faites à la nature, laquelle se retourne contre l’humanité elle-même ! 

Face au constat d’une terre « dévastée », le Pape fait appel à une démarche écologique «  intégrale » 

et « systémique » : à la fois environnementale, économique, sociale, mais aussi culturelle, 

comportementale, intergénérationnelle et spirituelle, et il appelle en conséquence à revoir 

profondément les modes de gouvernance du monde…que ce soit au niveau local, régional, national 

ou international, fondés sur « un nouveau dialogue » sur la façon de construire l’avenir de la 

planète. 

Introduction 

Son appel à travers cette Encyclique est exprimé dès les premières pages : 

- Aussi graves que soit la situation de la Planète, les choses peuvent changer, et il faut 

encourager ceux qui œuvrent d’ores et déjà activement contre la dégradation 

écologique systématique et l’accroissement des inégalités entre les hommes. 

- Il y a urgence de nous unir tous, de développer partout la prise de conscience des 

enjeux, de chercher des solutions concrètes à la crise que nous traversons (qui 

échouent souvent par indifférence, par négation du problème ou par 

obstruction et opposition des puissants) 

- Appel également à l’initiative citoyenne : « tous nous pouvons collaborer pour la 

sauvegarde de la création, selon sa culture, son expérience, ses initiatives et ses 

capacités ». 

Chapitre 1 : Ce qui se passe dans notre maison 

Le premier chapitre est consacré au constat, avec une « douloureuse conscience » et sans 

complaisance,  des « choses comme elles vont ». Ainsi pointe-t-il : 

- La pollution, les gaspillages, les déchets qui s’accumulent,  



- la question de l’eau, avec au passage l’affirmation d’un droit humain primordial à 

l’accès à l’eau potable, car déterminant de la survie des personnes. 

- L’effondrement en cours de la biodiversité, avec un cercle vicieux fréquents des 

technologies qui fait que pour résoudre un problème, on aggrave souvent encore plus 

la situation globale (ce que l’on résout ici, engendre d’autres problèmes plus graves 

ailleurs), et le pape en appelle à la responsabilité de chaque territoire à préserver 

la biodiversité qui lui est propre. »toutes les créatures sont liées ; chacune doit être 

valorisée avec affection et admiration…en tant qu’êtres, nous avons tous besoin les 

uns des autres » 

- Le développement d’une profonde « inégalité planétaire » engendrant une grave 

dégradation humaine et sociale : les problèmes des plus démunis ne sont 

appréhendés que de façon marginale, et au moment de l’action concrète ils sont 

relégués à la dernière place, et les inégalités ne cessent de s’aggraver. Une réelle 

approche écologique doit intégrer la justice dans les discussions sur 

l’environnement et « écouter autant la clameur de la terre que la clameur des 

pauvres ». 

- Le consumérisme extrême et sélectif est néfaste : il est impossible à généraliser et 

ne fait qu’accentuer les inégalités 

- Face à ces graves constats, il regrette : 

o  La faiblesse frappante des réactions politiques internationales; (elle 

s’explique par la soumission des politiques à la technologie dominante et aux 

finances) 

o Une écologie « apparente », superficielle, qui consolide  « assoupissement 

et irresponsabilité », par manque notamment  de courage pour prendre les 

décisions à la mesure des problèmes. « Exemple : la manière dont l’être 

humain s’arrange pour alimenter tous les vices auto destructifs : en 

essayant de ne pas les voir, en luttant pour ne pas les reconnaître, en 

retardant les décisions importantes, en agissant comme si de rien 

n’était ».  

Au global, « il est certain que l’actuel système mondial est insoutenable, parce que nous 

avons cessé de penser aux fins de l’action humaine ». 

Chapitre 2 : l’évangile de création 

Face à l’ampleur de la crise il est nécessaire de faire appel aux diverses richesses culturelles 

des peuples, à l’art, la poésie, la vie intérieure et la spiritualité. Selon la Bible, nous avons à 

cultiver et garder « le jardin du monde » : cela implique une relation de « réciprocité 

responsable » entre l’être humain et la nature : si nous prélevons « du bien » de la nature, 

nous avons le devoir de sauvegarder celle-ci et de garantir la continuité de la fertilité pour les 

générations futures, de même que nous n’avons pas à exercer sur les autres êtres vivants 

une « domination humaine arbitraire ». Il faut voir en chaque chose un enseignement qui 

nous est proposé : « contempler la création, c’est écouter un message, entendre une voix 

paradoxale et silencieuse ». (cf. le cantique des créatures de saint François). 

Réciproquement, nous pouvons nous lamenter de l’extinction d’une espèce comme si 

c’était une mutilation ; toute cruauté envers  une quelconque créature est contraire à la 

dignité humaine : tout est lié, et les fruits de la terre doivent bénéficier à tous : paix, justice 

et sauvegarde de la création sont trois thèmes absolument liés, et toute approche 



écologique doit incorporer une perspective sociale qui prenne en compte les droits 

fondamentaux des plus défavorisés. 

L’environnement est un bien collectif, patrimoine de l’humanité, sous la responsabilité de 

tous ; celui qui s’approprie quelque chose, c’est pour l’administrer pour le bien de tous…si 

nous ne le faisons pas, « nous chargeons notre conscience du poids de nier l’existence 

des autres ». 

Chapitre 3 : La racine de la crise écologique. 

Beaucoup tient, dans la situation actuelle, aux développements technologiques de ces 

deux derniers siècles. De fait, la science et la technologie sont un produit merveilleux de la 

créativité humaine, et ils « ont porté remède à d’innombrables maux qui nuisaient à l’être 

humain et le limitaient ». mais science et technologie doivent être bien orientés : un 

progrès indéfini ne signifie rien s’il n’est pas fondé sur une éthique solide, une culture, une 

spiritualité qui l’encadrent. Or, en fait, la technologie a tendance à prendre le pouvoir sur 

tout, à conditionner les personnes et à les orienter vers des styles de vie dans le sens 

des intérêts de groupes de pouvoir en place. Chacun y perd une part de sa capacité de 

décision, de liberté authentique, et l’espace pour une créativité alternative s’en trouve 

réduit. 

Par ailleurs, chaque technologie est fragmentée, spécialisée, et se développe pour elle-

même, sans que le lien se fasse avec les autres domaines du savoir,  et tout cela évolue 

très vite: pour contrecarrer ce « paradigme technocratique dominant »,  l’écologie ne peut 

être que « globale ». Il ne s’agit pas de retourner à l’ère des cavernes, mais « de ralentir la 

marche, regarder la réalité d’une autre manière, recueillir les avancées positives et 

durables, et en même temps récupérer les valeurs et les grandes finalités qui ont été 

détruites par une frénésie mégalomane ». 

Ce paradigme technocratique dominant se double d’un « anthropocentrisme dévié » : 

l’homme se prend pour le « seigneur de l’univers », s’arroge tous les droits sur la vie, 

donnant la priorité absolue à des « intérêts de circonstance », finissant par provoquer « la 

révolte de la nature » : il n’y aura pas  de nouvelle relation avec la nature sans un être 

humain nouveau. 

Autre crise, celle du travail : suppression violente des emplois par la technologie, perte de 

sens et de contenu du travail, alors qu’il faut reconnaître un droit au travail pour tous, faire 

en sorte que ce travail soit source de développements multiples pour la personne (mise en 

pratique de valeurs, communication avec les autres, créativité, …). Il faut donc promouvoir 

une économie qui favorise la diversité de production et la créativité entrepreneuriale 

comme on le voit dans les petites exploitations rurales, de pêche, dans l’artisanat, et il faut 

donc permettre aux petites entreprises de se créer et se développer : il y a souvent  une 

contradiction à déclamer le principe de « liberté économique », tout en voulant 

empêcher ceux qui le voudraient de créer leur propre entreprise » à titre individuel. 

Enfin, si la recherche et l’innovation biologiques ne sont pas à remettre en cause, encore 

faut-il appliquer vis-à-vis du vivant des principes de prudence, et ne pas hésiter à promouvoir 

des formes de concertation et de dialogue large et responsable, avec un regard intégral sur 

tous les aspects des problèmes. 



Chapitre 4 : une écologie intégrale 

L’écologie est bien sûr, environnementale, économique et sociale ; mais elle est aussi : 

- Culturelle : préservation du patrimoine ; qualité du dialogue entre les scientifiques et 

la population ; nécessaire implication des citoyens dans la maîtrise de la 

consommation ; respect des peuples dans leurs droits et leur culture 

- Elle concerne la vie quotidienne : l’environnement, c’est aussi la qualité des 

relations que chacun développe avec son entourage ; importance pour ceux qui 

conçoivent les villes et cités, de permettre aux habitants de leur donner un cadre 

« cohérent avec richesse de sens » ; importance des question de transport 

- Elle doit prendre en compte le sens du bien commun : l’écologie humaine est 

inséparable de la notion de bien commun que l’on peut définir comme l’ensemble des 

conditions sociales qui permettent aux groupes et à chacun, d’atteindre leur 

perfection d’une façon totale et plus aisée »…ce qui suppose sécurité, stabilité, et 

« un certain ordre » tendant à réduire les inégalités 

- Elle a aussi le souci  d’une solidarité intergénérationnelle, avec un souci particulier 

pour ce que nous laissons aux générations futures : nous sommes nous-mêmes les 

premiers à avoir intérêt à laisser une planète à l’humanité qui nous succédera. Il faut 

prendre très au sérieux les risques que nous faisons courir en faisant perdurer les 

choses comme elles vont. Un  des grands risques et notre principal défi est en 

nous : dans nos tendances individualistes, poursuivant en grande insouciance un 

chemin de consommation qui conduit au chaos : d’où l’importance de développer se 

sentiment de solidarité intergénérationnelle. 

Chapitre 5 : Quelques lignes d’orientation et d’action 

Pour nous aider à sortir de la spirale d’autodestruction dans laquelle nous nous enfonçons, 

quelques pistes : 

- Développer le dialogue sur l’environnement dans la politique internationale, 

notamment sur les énergies renouvelables : « il faut espérer que ce début du  

XXIème siècle sera dans les mémoires celui qui aura assumé avec générosité ses 

graves responsabilités » ;  

o Nécessité dans cet enjeu, de mettre les intérêts nationaux après celui de 

l’intérêt général de l’humanité. A noter la responsabilité particulière des 

pays qui ont tant puisé jusqu’à ce jour dans les réserves d’un patrimoine 

mondial. Les pays pauvres ont comme première priorité de sortir leur 

habitants de la grande pauvreté ; il appartient aux nations riches de faire le 

plus gros de l’effort écologique, et d’apporter au pays pauvres les dernières 

techniques et les moyens financiers associés pour leur permettre de faire leur 

transition rapidement. 

o Une attention toute particulière doit être portées aux océans, « biens 

communs globaux ». 

o « Il est enfin urgent que soit mise en place une véritable autorité 

politique mondiale pour promouvoir les stratégies internationales 

anticipant les problèmes les plus graves qui finissent par affecter 

chacun ». 

- Dialogue en vue de nouvelles politiques nationales et locales  



o Il appartient à chaque état de dénoncer les irresponsabilités ; il faut donc 

planifier, coordonner, veiller et sanctionner 

o Il faut aussi encourager les initiatives heureuses (coopératives pour les 

énergies renouvelables, etc..) 

o Nécessité de vision à long terme et de ne pas se laisser piéger par le court 

terme : la question écologique est un enjeu de « temps long »… 

- Dialogue et transparence dans les processus de décisions (impliquer tous les 

acteurs, se défier de la corruption, etc…), et prudence en cas de risques graves et 

d’absence de certitude scientifique. 

- Politique et économie en dialogue pour la plénitude humaine 

o Le politique ne doit pas se soumettre à l’économie et l’économie ne doit pas 

se soumettre à la technocratie 

o Remettre la finance à sa place : la crise financière n’a pas amené les 

responsables à une économie plus éthique ; il y avait en 2008 une occasion à 

saisir pour repenser les critères de gestion de ce monde qui favorisent 

l’activité financière spéculative et la richesse fictive  ; cette occasion n’a 

pas été saisie, et on en a fait payer le prix aux populations. 

o Il faudrait trouver un chemin plus créatif et mieux orienté pour corriger le fait 

qu’on investisse de manière excessive pour la consommation et de manière 

trop faible pour résoudre les problèmes en suspens dans l’humanité :  

 on pourrait générer ainsi des formes intelligentes de réutilisation, 

d’utilisation multifonctionnelle et de recyclage ;  

 on devrait encore améliorer l’efficacité énergétique des villes.  

 La diversification de la production ouvre d’immenses possibilités à 

l’intelligence humaine pour créer et innover, en  même temps qu’elle 

protège l’environnement et crée plus d’emplois. Ce serait une 

créativité capable de « faire fleurir de nouveau la noblesse de l’être 

humain… » 

o « un développement technologique et économique qui ne laisse pas un 

monde meilleur et une qualité de vie intégralement supérieure…ne peut pas 

être considéré comme un « progrès ». 

- Les religions dans le dialogue avec les sciences 

o On ne peut pas soutenir que les sciences empiriques expliquent la vie et la 

réalité de notre monde dans son ensemble ; les religions ont leur place pour 

offrir une signification pour toutes les époques  et peuvent apporter une force 

de motivation et ouvrir de nouveaux horizons. 

o  « Toute solution technique que les sciences peuvent apporter sera incapable 

de résoudre les graves problèmes du monde si l’humanité perd le cap, si l’on 

oublie les grandes motivations qui rendent possibles la cohabitation, le 

sacrifice, la bonté. » 

Chapitre 6 : Education et spiritualité écologique 

Miser sur un autre style de vie 

- Sortie du consumérisme impulsif 

- Prendre garde à la précarité et à l’insécurité qui « nourrissent des formes d’égoïsme 

collectif » 



- Chacun peut, malgré l’ampleur des conditionnements,  se surmonter et opter de 

nouveau pour le bien, se régénérer…et initier de nouveaux chemins vers la vraie  

liberté 

- Importance des mouvements de consommateurs conscients de la puissance politique 

et économique de leur acte d’achat : un acte économique est toujours aussi un acte 

moral ! 

- Que notre époque soit reconnue dans l’histoire comme celle de l’éveil d’une nouvelle 

forme d’hommage à la vie…, de l’accélération de la lutte pour « la justice et la paix », 

et de l’heureuse célébration de la vie ! 

Education pour l’alliance entre l’humanité et l’environnement 

- Nous sommes devant un  défi éducatif 

- Défi de connaissances, mais aussi une éducation qui sorte des mythes de la 

modernité (progrès indéfini, loi de la concurrence, consumérisme, marché sans 

règles, etc....) 

- Cette éducation doit développer une « citoyenneté écologique », incluant la 

responsabilité environnementale, les pratiques de tri, de recyclage, de sobriété, etc… 

- Elle inclut aussi une « formation esthétique appropriée » qui n’est pas sans lien avec 

la préservation de l’environnement : savoir s’arrêter pour observer la beauté du 

monde 

Joie et paix 

- Il n’y a pas de conversion écologique sans une conversion personnelle et une 

conversion communautaire 

- Un des principes que nous devons approfondir, est que « moins » signifie « plus » : 

on peut être plus heureux avec « moins », alors que l’accumulation constante de 

posséder « distrait le cœur et empêche d’évaluer chaque chose et chaque moment ». 

- La sobriété est libératrice ; apprenons à apprécier les choses les plus simples ; on 

peut vivre intensément avec peu, etc… ; trouvons satisfaction dans les rencontres 

fraternelles, le service, dans le déploiement de ses talents personnels et l’humilité : 

c’est par là que l’on peut trouver joie et paix… 

- Prenons un peu de temps pour retrouver l’harmonie sereine avec la création, à 

réfléchir à notre style de vie et sur les idéaux qui nous animent. 

Amour civil et politique 

- Promouvoir l’amour fraternel est un enjeu pour une écologie intégrale ; il faut 

reprendre conscience que nous avons besoin les uns des autres ; il faut arrêter de se 

moquer de l’éthique, de la bonté, de la foi, de l’honnêteté qui sont en fait au 

fondement de toute vie sociale 

- Centrons nos actions pour construire un monde meilleur : l’amour de la société et 

l’engagement pour le bien commun sont une forme d’excellence , et de fait, au sein 

de la société, d’innombrables associations interviennent en faveur du bien commun. 

 

A. Héron, Pour ICDD, le 28 septembre 2015 

 


